
Le pistolet qui tua 
le ministre Rathenau 

D a été trouvé par la police qui fit 
d'autres découvertes 

'... Berlin. 2 juillet. — La préfecture de police 
à retrouvé la pistolet avec lequel M. Rathe-
fcati a été tu*. 

Cette arme avait été jetée dans une haie 
jtu nord d'un faubourtr de Berlin. Elle était 
Encore chargée de quatre balles. 

La préfecture de police annonce, d'autre 
part, qu'au cours des perquisitions effectuées 
«nez le propriétaire de l'automobile oui a 
jaarvi aux assassins de M. Rathenau. le fa­
bricant Kuechenmeter. d* Freiberg (Saxe), la 
'police saxonne a découvert un dépôt d'armes 
clandestin. Ces armes étalent murées dans 
un puits. Elles comprenaient deux lance-
bombes, six mitrailleuses lourdes, quatre rm-
xraileuses légères, cent cinquante fusils, 
trente caisses de munitions et un appareil 
téléphonique. 

Hellferich, Ludendorff et Ge 

( Berlin. 2 juilet. — Le bureau de presse 
prussien a établi que des relations amicales 
existaient entre le collégien Cunther. arrêté à 
la suite du meurtre de M. Rathenau et di­
verses personnalités nationalistes parmi les-
Suelles MM. Hellferich Westarp et Luden-

orff. 
• Ceux-ci auraient envoyé à Gunther, à l'oc­
casion de la consécration de drapeaux natio­
nalistes des devises pour ces drapeaux. La 
devise de Hellferich était ainsi conçue : 
W Pense au passé, veille sur le présent, pré­
pare l'avenir •. La devise de Ludendorff était 
• ce drapeau flottait sur des héros, la jeu­
nesse allemande doit leur ressembler ». Cette 
devise était accompagnée d'une lettre de Lu­
dendorff commençant par ces mots : « Mon 
cher Gunther » et se terminant par ces mots : 
avec mon salut cordial. 

La manifestation des partis de gauche 

/ Berlin. 2 juilet. — La manifestation orga­
nisée par les partis de gauche pour mardi 
Ïirochain aura lieu devant l'église commémo-
ative Kaiser Wilhelm située dans le quar-
ier aristocratique de Berlin. 

I Vingt associations nationalistes dissoutes 
I Hambourg, 2 Juillet. — 20 Associations Na­
tionalistes ont été Interdites et dissoutes en 
exécution de l'ordonnance présidentielle pour 
la protection de la République. , 

La Croix de guerre 

felRSON L'A BEÇUE HIER DES MAINS DE 
,M. REIBEL, MINISTRE DES REOIONS 
LIBEREES. 

f Hlrson, 2 juillet. — En remettant la croix 
le guerre à la ville dHirson, M. Reibcl a pio-
honcé aujourd'hui un discours dans lequel il 
la célébré l'héroïsme des habitants et l'œuvre 
kalnte de la reconstitution. 

LÀ TILLE IVARQUES L'A REÇUE 
DES MAINS DU MARECHAL l'ETAIN 

/ L a ville d'Arqués dont la résistance aux 
bombardements de guerre a été si glorieuse, 
la reçu du Maréchal Pétain la Croix de guerre 
que le Gouvernement lui a accordée pour ré­
compenser le civisme de ses habitants. 

Afin de rehausser l'éclat de cette cérémo­
nie des fêtes brillantes avaient été organi­
sées hier. 
, A 10 h. 45 ent lieu la réception des musi­
ques du 2e Régiment d'Infanterie belge, des 
a i n e s de Bruay et de la < Patriote de Bé-
thune i. 

A 14 h., un grand défilé parcourut les rues 
l ie la ville ; un cortège historique de i sca­
breux chars, un groupe commémoratif de la 
'guerre en constituaient les principaux élé­
ments. 

A 17 h. 30, sur la Grand'Place, Mme Lina 
iîathu de l'Opéra Comique, chanta la « Mar­
seillaise ». Puis le Maire procéda au Couron­
nement de la Reins du Travail Mlle Eugénie 
SPrethun après quoi Mme Rathu fit entendre 
il* « Chant des Morts pour la Patrie ». 
i A 18 h. le Maréchal Pétain remit solen­
nellement la Croix de Guerre à la Ville d'Ar­
qués. De nombreux discours furent pronon­
cés à cette occasion. 
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LES DRAMES DE L'AIR 

Un sphérique français 
est tombé dans la mer 

I Bruxcllls, 2 juillet. — Dans la nuit de sa-
Inedi à dimanche, un sphérique venant de 
Paris, est lombé en mer, à cent mètres de la 
Côte, devant Mariakerke. 
.' M. Lefèvre, pilote d'aérostat et 11 Dago-
net, aviateur, qui se trouvaient à bord, ont 
pu se sauver à la nage. Quant à l'aérostat, 
il a été emporté par les flots. 

Un dirigeable italien 
s'est abimé en Grèce 

/ R o m e , 2 juillet. — Un dirigeable parti de 
iTarente pour Cotrone, une des villes les plus 
célèbres de la grande Grèce, ayant à bord 
l'Amiral Salazar, a été pris dans un tourbil­
l on et est venu s'abimer sur le pont de Co­
trone. L'amiral Salazar a été sérieusement 
blessa. 

Les soldats meurtriers 
du maréchal Wilson 

Devant la Cour de Polies) ils ont avoué 
leur véritable identité 

Londres 2 juillet. — Les deux assassins du 
maréchal sir Henry Wilson ont comparu une 
deuxième fois, hier matin, devant la cour 
de police de Westminster, où ils sont for­
mellement accusés du meurtre du maréchal, 
ainsi que de tentative d'assassinat contre des 
policemeu ci des civils. 

Ils oui été renvoyés pour jugement -à la 
prochaine session de la cour criminelle de 
Old bailey. 

Les accusés, lorsqu'on leur déclara qu'Us 
avaient donné de faux noms, admirent Im­
médiatement ce fait et dirent : 

— Nous sommes prêts maintenant à vous 
donner nos noms exacts.- » 

Le faux James Connolly annonça qu'il s'ap­
pelait Reginald Dunn, 2* ans, domicilié à 
Stamford Hill. et le faux James O'Brien dé­
clara se nommer Joseph O'Snllivan, «4 ans, 
habitant Bedford Row. Tous deux donnèrent 
comme profession : ancien soldat. 
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La guerre civile 
continue en Irlande 

L e s p r é p a r a t i f s s e p o u r s u i v e n t 
a c t i v e m e n t d e p a r t e t d ' a u t r e 

Dublin. 2 juillet. — On s'attend à ce que 
les hostilités reprennent d'un moment à l'au­
tre Les préparatifs ont continué activement 
hier de i»art et d'autre. Les positions des 
rebelles s'étendent sur un mille carré. I-es 
républicains ont barricadé de nombreuses 
rues avec des automobiles ; ils tiennent un 
quartier composé d'une quantité de petites 
rues étroites dont la prise par les troupes 
légulieres sera très difficile, excepté du cOté 
de Sackeville Street, mais les bâtiments ne 
résisteraient pas longtemps au feu de l'artil­
lerie. 

U n u l t i m a t u m s u i v r a i t 
l ' o f f e n s i v e d e s r é g u l i e r s 

.Dublin, 2 juillet. — La situation reste con­
fuse. Des détachements d'irrêguliers, après 
avoir razzié un marché en plein vent, se 
sont repliés sur les hôtels et les clubs qu'ils 
occupent depuis hier dans Sackvllle fctreet 
et dont Valera et Cathal Brugna comman­
deraient la défense. 

Des barricades ont été élevées dans plu­
sieurs rues. Une fusillade intermittente con­
tinue. La rumeur d'un ultimatum qui sui­
vrait l'offensive de l'armée nationale ayant 
couru, les rues sont maintenant presque dé­
sertes et la circulation des tramways est 
interrompue. La censure civile et militaire 
rt l'embargo sur les téléphones sont mainte­
nus. 

L'Alderman O'Neill, lord-maire de Dublin, 
a Visite Valera et lui a offert sa médiation 
L'armée irlandaise aurait fait en tout 200 
prisonniers républicains. Les adversaires de 
l'Etat libre organisent activement l'insurrec­
tion daus l'ouest et le sud de l'Irlande. Lias 
Lunsh, chef de l'état-major républicain, a 
lancé des ordres tendant à s'emparer de ce3 
régions pour y proclamer la République. 

L'armée irlandaise a attaqué les républi­
cains dans sept positions fortifiées qu'ils 
occupent dans diverses localités provincia­
les Néanmoins, on peut se demander si 
l'insurrection n'est pas dès maintenant 
vouée à un échec.ses principaux chefs étant 
piisonniers de l'Etat libre. 
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UM SPECIALISTE EST APPELÉ 
AU CHEVET DE LÉNINE 

New-York,' 2 juillet. — On mande de Chi­
cago que le docteur George Hassin, l'émincnt. 
neurologiste est parti pour Moscou appelé d'ur­
gence au chevet de Lénine. OeKe décision! 
semble avoir été prise par l'entourage du dlc-
rateur boleheviste, devant l'inefficacité des dif­
férents traitements suivis par le malade. 

La Garde Républicaine 
applaudie à Londres 

Londres, 2 juillet . La manifestation en 
l'honneur» et au profit de Verdun la ville hé­
roïque s'est continuée cet après-midi par un 
concert de la Garde Républicaine au « Albert 
Hall » le drapeau du 8e régiment d'infanterie 
avait été déposé sur l'e=trade. 

Les souverains et la princesse Louise du­
chesse d'Argyll assistaient au concert qui a 
eu un très grand succès 

La musique de la Garde Républicaine a été 
chaleureusement applaudie par les douze rail-
lo personnes présentes lorsqu'elle a excuté la 
« Marseillaise »̂  

Un escroc a été arrêté 
en gare d'HazebroucK 

Un inspecteur de police M. Georges Desme*-
tre arrêtait le 1er juillet après-midi, en gare 
d'Haaebrouck un voyageur sans billet qui. 
était descendu du train de Lille. 

Cet individu déclara »e, nommer Jean-Eap-
tiste Picard, originaire de Dufort-Salnt-Mar-
tn de Sosscnac (Gard), 56 ans. Il était recher» 
ché en vertu d'un mandat d'arrêt de M. le 
juge d'instruction de Laon.pour escroquerie et 
abus de confiance. Il a d'ailleurs reconnu 
avoir subi deux condamnations antérieures, 
pour fraude alimentaire, e^crooquerie et abu4 
de confiance. 

Picard a été mis a la disposition du Par­
quet d'Hazebrouck. 

te V'mmchz Sport»? 
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ATHLÉTISME 

Le Championnat 
de France interrégionaux 

A ROUBAIX 
Hier après-midi; sur le terrain du Racing-

Club de Roubaix, au parc Jean Dubrulle, 
avalent Heu les épreuves interrégionales du 
Championnat de France entre les représen­
tants des Liirues de Haute-Normandie. Ile de 
France, Picardie et Nord. Cette réftiion qui 
aurait dû être intéressante et suivie par de 
nombreux sporfnen, fut un fiasco complet ; 
peu de spectateurs et à peine la moitié des 
athlètes engagés étaient présents. 

Résultats- — 80V mètres plat. — 1er. De-
caux (H. N.) 2 va 6 s. : 2e, Rocahs (N) ; Se, 
Sévln (P) ; 4e, Dussart (I. D. F,)./ 

800 mètres, plat. "— 1er. Drauleâ (N). 84 s. ; 
2e, Rault (H. N.) ; 3e, Ducourant (N). 

400 mètres, plat. — 1er. Daullé (N), 53 s. : 
2e, Becker (N) ; 3e, Crampon (P). 

100 mètres, plat — 1er, Verguin (N). t s. 
3/5 ; 2e, Fourcault (H. N.) : 3e. Droulez (N), ; 
4e, Decoen (P). 

Saut à la perche. — 1er. Vautier (H. N.). 3 
mètres ; 2e, Deslus (I. D. F.), 2 m. 92 ; 3e, 
Lemahieu fN). 2 m. "1. 

Lancement du poids. — Demuynck (N). 
10 m. 76 ; 2e. Deslus (I. D. F.), 10 m. 16 : 3e 
WaUet (P), 9 m. 40. 

Saut en longueur. — 1er, Daullé (N), 
6 m. 41 : 2e, Gautron (I. D. F.). 5 m. 93 • 3e. 
Troude (P), 5 m. 83. 

1.500 mètres — 1er Gibaut (H. N.), 4 m. 18 s 
3/5 ; 2e, Dubreuil (I. D. F.) ; Se, Vermeuleh 
(N) : 4e, Deleau. 

400 mètres, haies. — 1er, Desbin (N), 1 m 
3 s. : 2o, Huvelle (N). • ' 

Lancement du disque. — 1er, Deslus (IDF) 
32 m. 52 ; 2e. Demuynck (N), 31 m. 40 • 3e' 
Truffaut (N). 28. ' ' 

Lancement du javelot. — 1er. Wattel (P) 
* ™ - . ^ ^ " " m c h (I. D. F.). 34 m. 68 ; 3e; 
Dhédin (N), 34 m. 25. 

Saut en hauteur. — 1er, Carpentier (N). 1 ffA " J 2è. Deslus (I. D. F) , I rneo- * 
110 mètres haies. — 1er, Desbin (N) 17 «; 

3' v v A > ? U e t ( lî' H V3e' Bombeck (N) 5000 mètres — 1er, Dubreuil (I. D. F) . 16 m 
23 s. ; 2e, Prévost (N) ; 3a. Michel (H. N.) 

C T 5 S m
P i î r r S Gii}°!ii r e l a i * x 250 mètres. 

2 ~ m . 3 ^ | 5 g a g n e v a l k - ° v e r en 

Cyclleme 
DUNKERQUE-HAZEBROUCK ET RETOUR 

™Tfeïî!e c . o u , r e u r s sur 46 inscrits ont pris 
part hier à la course de 80 kilomètres Ûun-
kerque-Hazebrouck et retour 

EU voici les résultats : 
or leo' h

I m P, i n è s . en 8 h. 50 r; &», Blanquart. 
r ™ L i h 5 Î - , : s u l v a l e n t : Thibaut, Gouvart 
Coppelle, Clayssens. ' 

ROUBAIXQUESNOY 

A l'occasion des fêtes du quartier de 
1 Lpeule, à Roubaix, l'Amical Club des Arts 
de Roufcalx faisait disputer, hier matin une 
course cycliste sur le trajet Rouhaix-Ques 
noy et retour, trois fois, soit 110 kilomètres 
l e départ fut donné à 75 concurrents, a 
'J heures. 

Cette épreuve remporta un gros succès, 
malgré la pluie qui causa de nombreux 
abandons. Voici l'ordre d'arrivée : 

1er, Denorme, de Wervicq, en 3 h 19 m • 
?e, Herpoel, du Cyclo-Club Saint-Maurice ; 
,'ie, Alexandre, de l'U. V. L. ; 4e, Houpline, 
5e, Janssens ; 6e, Degrevelin ; 7e. A. Car-
dot; 8e, Dubois; 9e, Vancraynest ; 10e. De-
ciois, etc. 

FONT-DE-LA-DEULE-RONCHIN et RETOUR 
Course de 55 kilomètres, 60 partants Ré­

sultats :. 
1er, Van Molle, de Bruxelles, en 1 h. 45 m. ; 

2e. Rombault (V. C. L.) e 3e, Scatt ; 4e, 
Devrieze (C. C. P.) ; 5e, Dubois ; 6e, Del-
vallez ; 7e, Vambelle ; 8e, Devlamynck ; 
9e, Bailliez .; 10e, Lampaert, etc. 

Marche 
POUR LE BREVET DB LA F. S. A. F. 
Sur le parcours Lille-Roub^x-Tourcolng 

et Lille, soit 30 kilomètres, la Fédération des 
Sociétés Athlétiques de France faisait dis­
puter hier une épreuve de marche, comp­
tant pour son brevet. En voici les résultats : 

1er, Delerue (Lille), en 4 h. 05 m. ; 2e, Loi-
seau (Fives), en 4 h. 15 ; 3e, Bruyère (La 
Madeleine), en 4 h . 17 ; 4e, lardez ; 5e, 
Wybaillie [î Ge, Brosse ; 7e. Davaine ; 8e, 
Sternheln ; 9e, Lancelot, etc. 
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Le Carnaval d'Eté 
à Billy-Montigny 

Favorisé par tin temps superbe, le Carna­
val d'Eté, organisé hier à Billy-Montigny.en 
faveur du Monument aux Morts, a obtenu 
un plein succès. 

On ne comptait pas moins de 32 groupe­
ments, chars et Sociétés musicales, qui dé­
filèrent par toutes les rues de la ville. 

Parmi les groupes les plus remarqués, il 
y a lieu de citer les < Gilles > de La Lou-
vicie (Belgique) qui avec leurs chapeaux 
en plumes d'autruche d'une valeur de plu­
sieurs milliers de francs, obtinrent un suc­
cès aussi éclatant que mérité. 

Dans la soiré, l'Harmonie des Mine3 de 
Courrières donna un brillant concert très 
apprécié. 

Un grand feu d'artifice tiré sur la place 
de la gare et des réjouissances publiques 
clôturèrent cette inoubliable journée en 
tous points réussie. 

NATATIO 

La grande réunion 
des Pupilles de Neptune 

A LILLE -' C 5 5 
L#fête de natation organisée par les Pupil­

les de Neptune de Lile, avec le concours des 
Enfants de Neptune de Tourcoinp, a eu lieu 
hier après-midi aux Bains Municipaux de la 
a'Arraenttères. à Lille. 

Cette réunion a obtenu un beau succès : 
plusieurs centaines de spectateurs se pres­
saient sur les berges. Bien que l'organisation 
laissât, un peu à désirer, il faut tout de mê­
me féliciter MM. Fibet. Mercbez, Treffel et 
Paul Beulque qui sont de dévoués sportmens 
et qui font tous leurs efforts por la vulgari­
sation de la natation dans le Nord. 

Voici les résuliats des différentes épreuves: 
Championnat du Nord Scolaire : 50 mètres, 

libre. — 1er. Samaran (CambraiV 40 s. 1/5 ; 
2e. Viilete (Batreio), 4'i s. 4/3 : 3e, Demarche-
lier (Franclin). 51 s. ; 6 partants. 

50 mètres, libre, juniors. — 1er. Fontaine, 
1 m. 11 s. : 2e. Treffel, 1 m. 15 s. ; 3e, Wadi-
qua, 1 m. 29 s. 

50 mètres, handicap, juniors, réservée aux 
P. N. L — ter. Learou. 52 s. 2/5 : 2e, Camille 
53 s- ; ôe, Huet, 54 s. ; 6 partants. 

50 mètres, libre dames. — Ire, Mlle For-
tuna, 15 s. 4/5 : 2e. Sergie, 1 m. 11 s. 2 5 ; 3e, 
Treffel, 1 m. 16 s. 

100 mètres, libre, seniors. — 1er, Deborsie, 
1 m. 15 s. 3/5 ; 2e, Casteur 1 m. 18 s. l'3 ; 
3e. Debouvrie. 1 m. W s. ; 8 partants. 

100 mètres, dos et brasse, seniors. — 1er, 
Lehu (dos) 1 m. 31 s. ; 2e. R. Hallard (brasse) 
1 m. 35 s. ; 3e Degenselle (brasse), 1 m. 46 s. 

50. mètres, crawl, dames. — ire, S. Leieu, 
50 s. 3̂ 5 ; 2e, A. Padou, 51 s. ; 3e, Van Wa­
terloo. 55 s. 

50 mètres, crawl, cadets des E. N. T. — 1er 
Nevejuns, 38 s. ; 2e, Léman, 40 s. ; 3e, Coone, 
40 s. 3'5. 

100 mètres, 4 napes, dames des E. N. T. — 
Ire, Mlles E. Lebrun (craXl), 1 m. 41 s. 3/5 ; 
2e, M. Lebrun (brasse), 1 m. 54 s. 3'5 ; 3e, 
Wauters (over), 1 m. 54 s. 4/5. 

Water-polo. — Les Pupilles de Neptune de 
Lille ont battu le Racinp-Club d'Arras, par 
8 buts à 3. Puis les E. N. Tourcoinjr firent 
une exhibition de water-polo qui fut suivie 
avec grand intérêt : l'écniipe rouge remporta 
la victoire sur l'équipe bleue. 
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Une famille assassinée 
par des voleurs 

C e c r i m e e f f r o y a b l e a é t é 

c o m m i s e n A l g é r i e 
Alger, 2 juillet. — Un crime effroyable a 

été découvert le 26 juin à Colomb-Béctàor 
dernière statfon de la ligne de chemin de 
fer qui, partie d'Oran, dessert l'extrême Sua-
Or an ais. 

La famille Combes, qui tenait un débit et 
était composée de trois personnes, Mme Vve 
Combes, sa fille Reine, 23 ans, son fils Mar­
cel, 19 ans, a été trouvée assassinée pendant 
l'heure de la sieste. Le ou les assassins qui 
se sont acharnés sur leurs victimes avec 
une férocité inouïe, avaient évité de mettre 
leurs pieds dans les flaques de sang. 

Détail à noter : plusieurs chiens, dont un 
dangereux, étaient dans la maison et aucuu 
aboiement n'a été entendu. L'arme du crime, 
d'après les constatations du médecin, sem­
ble être uit instrument tranchant, genre poi­
gnard indigène. 

• ^ Aucun renseignement n'a pu être fourni 
sur le ou les auteurs de cet horrible forfait. 
Cpendant les' premières constatations sem­
blent faire ressortir que le vol a dû être le 
mobile du crime et que celui-ci a été com­
mis par plusieurs indigènes qui, le matin, 
seraient venus procéder à des achats dans 
la famille Combes. 

Les services de sûreté suivent une piste 
qui laisse espérer d'imminentes arresta­
tions. 

->-•••-«-
Grave accident 
dans une mine 

SIX OUVRIERS 0 \ T ETE ASPHYXIES ET 
CINQ DES VICTIMES SONT MORTES 

Marseille, 2 juillet. — Un accident qui a 
fait six victimes, est survenu dans un puits 
de mine, près de Servies. 

La femme d'un chef mineur voyant que 
son mari n'était pas rentré à l'heure habi­
tuelle, se rendit à la mine et aperçut le 
corps d'un ouvrier inanimé. Les autorités 
furent aussitôt avisées. Le parquet et la 
gendarmerie d'tizès se rendirent sur les 
lieux pour procéder à une enquête. 

Ce n'est que ce matin, vers 9 heures, que 
l'on put, après bien des efforts, retirer les 
six victimes. L'une d'elles respirait encore et 
a été transportée à l'hôpital; les autres ont 
succombé à l'asphyxie. 

Ce sont les nommés Joseph Parbousset.de 
Saint-Médiers; Boule, chef mineur; Brousse 
et France, de Servies Mejean, d'Aigalien. 
On n'a pu, jusqu'à présent, établir les causes 
de l'accident. 

->-•••-<-
Le temps d'auiourd'hni 

DOUX ET PLI;VIEUX 
Vent sud-ouest-ouest faible ou modéré.donï 

nuageux, à éclaircies et à ondées. 

Des Inaugurations 
de Monuments 

A L i l l e l e m u s i c i e n L a l o a é t é 
f ê t é e t g l o r i f i é h i e r 

Trouver gloire plus noble, plu* sincère, 
plus pure ot plus digne d'admiration eue 
celle d'Edouard Lalo, est chose difficile. 

Après de trop longues années d'attente, 
la ville de Lille vient enfin de s'honorer, Ct 
réparer une Injuste indifférence officielle, 
en élevant un monument consacré à la clori-
fiention de ce compositeur de musique, un 
des plus grands dort ait le droit d'être fier 
l'art français. 

Edouard Lalo, enfant de Lille, est, ùant 
ss musique, toute dignité sobre et fière. Ja­
mais il ne sacrifia au goût du jour. Son art 
est élevé, sincère. Sa vie est un exerapre.Ses 
couvres sont un enseignement. Bref, parmi 
les pins prands musiciens du XIXe Siècle, à 
e«té des Bizet, des Saînt-Saê'ns, des Vincent 
d'Indy, des César Franck, i f a sa place 'oute 
indiquée, et Lille n'a fait hier que reconnaî­
tre officiellement en son enceinte une gloi­
re consacrée partout depuis longtemps som­
me une des plus splendides de notre race. 

L'INAUGURATION DU MONUMENT 
A l'entrée du Jardin Vauban, en un joli ca­

dre de verdure, se détachant sur les vertes 
frondaisons de grands ormes touffus, se dres­
se le monument Lalo. 

Ce monument est dû ai talent du statuai­
re Maurice Quef. 

En haut d'une colonne en granit rose des 
Vosges se dresse le buste du compositeur. 
Devant, et sur le côté, les trois personnages 
principaux du « Roi d'Ys », l'œuvre maîtres­
se de Lalo : Rozenn et Mylio d'un côté ; 
Margdred, sombre et farouche de l'autre !.. 
Au pied du monument, une lyre couchée sur 
une branche de laurier. 

A 11 h. 30 arrivent les autorités, les per­
sonnages officiels. Nous remarquons M. Al­
fred Bruneau, — l'auteur de « L'Attaque 
du Moulin > et de « Messidor >, — représen­
tant le Ministre des Beaux-Arts ; Moithy, 
adjoint au Maine, représentant la ville de 
Lille ; M. Gyma, représentant le Préfet du 
Nord ; MM. Pierre Lalo, fils de Edouard La­
lo et critique musical au « Temps > ; G. 
Lyon, recteur de l'Université ; Maurice Wal-
laërt vice-président du Comité ,- Dr Looten, 
secrétaire ; Ratez, O. Petit, P. Pannier, P. 
Fanyau, Bédart, Doutrelon de Try, Carpen­
tier, membres du Comité ; Goudin, adjoint; 
Coolen, conseiller municipal et des déléga­
tions du Conservatoire et des Ecoles de la 
Ville. 

M. MAURICE WALLAERT rappelle que 
Lalo naquit à Lille en 1823 et que nous ap­
prochons de la date de la célébration de 
son centenaire. En 1907, un Comité se for­
ma pour élever un monument à ce grand 
compositeur. M. Barrois, aujourd'hui décédé 
en fut le Président. M. M. Wallaërt remer­
cie ensuite tous les dévouements qui se ma­
nifestèrent à l'occasion du monument Lalo, 
salue M. Alfred Berneau, dit son admiration 
pour l'œuvre et la vie de Edouard Lalo et 
remet solennellement le monument à la 
Municipalité de Lille. 

MOITHY, adjoint, représentant le Maire 
de Lille, dit la gratitude de la Municipalité: 
« Edouard Lalo est un des plus glorieux en­
fants de notre cité et il est doux et récon­
fortant de voir- aujourd'hui toutes les clas­
ses de la Société Lilloise réunies en cet hom­
mage rendu à un noble serviteur de l'art, 

LE DISCOURS DE M, A. BRUNEAU 

Nul, davantage que l'auteur de « l'Atta­
que du Moulin », n'était autorisé, pensons-
nous, à parler en termes justes de l'auteur 
du « Roi d'Ys >. M. A. Bruneau n'est-il pas 
un élève de Edouard Lalo et un de ses plus 
fervents admirateurs !... 

Délégué du ministre des Beauz-Arts.ayant 
le titre d'Inspecteur de la Musique, M. Bru­
neau prononça donc un magnifique discours' 
dont voici les passages essentiels : 

< J'apporte à la mémoire de Edouard Lalo 
l'hommage du Ministère des Beaux-Arts. 
L'éminent compositeur que fut Ed. Lalo, ex­
erça jadis sur moi, une sorte de fascination 
par ses œuvres hautaines. Je l'ai passionné­
ment admiré. 

< Ses débuts, sa carrière, vous les connais­
sez : « Fresque >, la « Symphonie Espagno­
le », le « Concerto Russe », la « Rapsodie 
Norwégienne >, la « Symphonie en sol mi­
neur s, le « Roi d'Ys », < Namouna ». 

« Lalo entra dans la gloire aux yeux du 
public avec « Le Roi d'Ys ». Et sa gloire est 
une des plus pure et des plus noble. Ello 
durera éternellement, car elle a la solidité 
de l'airain. 

« Edouard Lalo a un talent fait de spon­
tanéité, de sincérité, de loyauté, de distinc­
tion. 

« Dans celte cité de Lille, Lalo représen­
te toutes nos qualités de race. 

« O, grand maitre — conclut M.Bruneau,— 
tu as droit d'être aujourd'hui fêté, honoré 
comme un des plus. grands hommes de no­
tre pays, car tu représentes le clair génie 
de la France ». 

La cérémonie d'inauguration se termina 
par l'exécution d'une Cantate de M. Ratez 
et M. A. Capron, et par un défilé des en­
fants des écoles devant le Monument. 

I , ï CONCERT DE GALA 
Au Théâtre-Hippodrome Lillois, eut lieu 

l'après-midi un grand concert de gala compo­
sé uniquement des œuvres de Edouard Lalo. 

Pour la circonstance, MM. Francis Casa-

BYRRH 
|VIN TONIQUE-HYGIÉNIQUE-SAVOUREUX} 

desus, chef d'orchestre, Jacques Thibaud, vio­
loniste, Mme* N-lly Marty 1 et Alice Raveaa 
prêtaient leur concours apprécié. 

Malgré certaines défaillances de l'orches­
tre, la splendeur, la magnificence de l'œu­
vre de Ed. Lalo, apparut avec éclat, entraî­
nant l'admiration, le respect de la foule. 

Quel adorable joyau que cette ouverture 
du « Roi d'Ys ». Chant large et soutenu, 
grave et mesuré, mélancolie auguste et pé­
nétrante,... toute la lande Bretonne. *.oute 
•a poésie, toute ta sérénité majestueuse et 
calme !... 

Mais voici mieux encore t Mmes Nellv 
Msrtyl et Alice ltaveau chantent le duo du 
1er Acte. L'adorable voix, si claire, si pre­
nante, si suave et pourtant si savournus"-
ment colorée de Nelly Martyl murmure, dU 
vinement insinuante : 

En silence pourquoi souffrir 
Dans mon cœur épanche ta peine, etc.. 

Le silence des grandes émotions passe s-( 
l'auditoire. L'expression "de Catulle Men-
dès est toujours vraie : « Mme Nelly Martyl 
a une voix de fauvette ?, et c'est un ravis­
sement que de l'entendre. 

Lui faisant contraste, la voix si chaude, 
si émouvante ,si erdemment incisive de M1H 
Alice Raveau, est elle aussi, un enchante­
ment. Grftce h ces deux cantatrices, il nous 
fut donné de pouvoir goûter pleinement et 
ce merveilleux duo du 1er acte du « Roi 
d'Ys » et des fragments du 1er tableau du 
second acte où l'on remarqua spécTalemen', 
le récit de « Margared » : « De tous côtés 
j'aperçois dans la plaine... ». (Alice Raveau 
y fut superbe de technique et d'ampleur vo­
cale) et l'air de « Rozenn » : < Que ta jus-" 
tice fasse taire la plainte de ton cœur bri­
sé...» où Mme Nelly Martyl fit véritablement 
sensation, en faisant valoir tonte la poésie 
de cette admirable phrase : « Par la même 
tendresse éblouis et charmés, nou* nous som­
mes aimés avant de savoir que l'on aime!..». 
Mais quel dommage ce fut d'entendre l'or­
chestre accompagner si pesamment, malcrrê 
les efforts de son chef, ces adorables cho­
ses... 

Un triomphe légitimé par leur très prand 
talent fut fait à la splendide « Margared » 
de Alice Raveau, à l'exquise « Rozenn » ôe 
Nelly Martyl. Et des fleurs furent offertes 
aux deux admirables cantatrices. 

Le même succès accueillit M. Jacques Thi­
baut, un de nos premiers violonistes, dans 
la « Symphonie Esp»"™"'»» » joué par lui avec 
une incomparable maîtrise. 

L'orchestre nous fit entendre également la 
suite d'orchestre sur « Namouna »,— un chef 
d'oeuvre et la « Rapsodie Norwégienne ». 

A six heures, ce beau concert prenait fin, 
ayant affirmé l'éclat, la science, la profonde 
beauté des œuvres magistrales de Edouard 
Lalo. Selon nous, cette expérience est con­
cluante. A tous, la musique de Lalo est ac­
cessible. Tarder plus longtemps à mettre 
€ Le Roi d'Ys », dont le succès fut considé­
rable, hier, au répertoire annuel du Théâtre 
de Lille serait une injure à la renommée ar-, 
tistique de notre cité. • 

Dans la soirée, un concert populaire fut 
donné au Jardin Vauban par le Cercle Ber­
lioz dirigé par M. Dupuis. Il se terminait 
par un festival Lalo, où l'on applaudit jus­
tement c Le Roi d'Ys >, < Namouna » et 1* 
C Rapsodie Norwégienne ». — V. B. 

L e M o n u m e n t d e s R é f u g i é s 
a é t é i n a u g u r é e n S u i s s e 

Baie, 2 juillet. — Pour commémorer l'ac« 
cueil fait par la Suisse pendant la puerra 
aux réfugiai des provinces envahies, une cé­
rémonie imposante s'est déroulée ce matin, 
à neuf heures, à Baie où étaient arrivés ce 
matin MM. Vidal, sous-secrétaire d'Etat, dj -
légué du Gouvernement Français ; le Général 
Pau, Président honoraire du Comité de Pa­
tronage ; Ogior, ancien ministre et de nom­
breux parlementaires. 

Parmi les personnalités Suisses, on remar­
quait le Colonel Von der Muehl, délégué du 
Conseil Fédéral. ! < 

Une plaque commémorative scellée contre' 
les murs de la gare a été dévo'Iée. Elle por­
te l'inscription suivante : « 192.000 évacués 
des régions occupées du Nord de la France 
ont passé par Bâle d'Octobre 1917 à Octobre 
1918 et ont été assistés et réconfortés par 
le Comité Suisse de Rapatriement de BJle 
et la population baloise. » 

Après un discours de M. Bemheim, prési­
dent du Comité de Patronage, M. Gaston Vi­
dal, dans une courte allocution, a rappelé le 
dévouement des nombreux comités suisses 
qui s'occupèrent de soulager l'infortune des 
rapatriée et internés fran is et il a annon­
cé que le Gouvernement Français accordait 
à M. Bemheim, la Rosette d'Officier dé U 
Légion d'honneur. 

A la mémoire des Italiens 
tombés en Champagne 

Le Comte Sforza s'est rendu hier à Eperi 
nay où il a été reçu officiellement a l'Hôtel 
de Ville. 

A 4 h„ le cortège d'automobiles s'est ren­
du k Huigjy afin d'y glorifier les héros ita­
liens tombés en 1918 pour la défense de la 
Champagne. 

Après un long arrêt au cimetière où dei 
discoure ont été prononcés par le Comt« 
Sforza et M. Chandon Moet, maire d'Epei-
nay, le cortège a regagné Paris par Epernay, 
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5AHG miODIT 
par ELY MONTCLERC 

,. . _ Puisque j'vous répète que je vais cher-
feher de l'ouvrage... 

— Avec ça qu'y n'y a qu'a demander pour 
fcn avoir 7 

Tu serai3 bon tout au plus à entrer en 
apprentissage, mon gars... des places pour 
Iles gosses comme toj, difficile, va... 

Et Je me tourmente... de ça encore plus 
hue de mon cancer... 

— Faut pas, mère Angèle, faut pas que 
l'vons répète... 

L'infortunée ferma les yeux, son visage, 
bux teintes de cire jaunâtre, s'immobilisa 
Une seconde.' 

Puis, semblant prendre une résolution, 
Salle attira l'enfant contre elle. 

Regarde-moi, écoute-moi bien, fit la 
fcoalheureuse. 
. j'ai une idée, une idée qui te sauvera peut­
-être. - ' 

Dites ! Ce que vous commanderez, je 
bromets de le faire. 

— Eh bien, vois-tu, mon petit gars, j'sais 
" jjas ce que ton pauvre homme de père est 

devenu... *• " 
Il est mort peut-être, a iorce d avoir perdu 

l a boule, mais ta mère, ta maman pour de 
tvrai, elle existe. Je la connais et... et quand 
l e serai à l'hôpital, t'iras la trouver... 

l irai, répéta l'enfant snspendu aux lè-
.tree de s s nourrice. 

— Ce»t nne grande deume, une •omteBee, 
«lie est riche a ne pas savoir quoi faire de 
bon argent..* 

SCTiVm^-l «enlcmen! flic ne lient cifrr 

h toi, dame ! et sans doute qu'elle fera la 
grimace en te voyant. 

Moi, un jour, je l'ai rencontrée, j'y ai dit : 
« Madame, vous Êtes la mère de mon petit 

gars... vous l'avez oublié et tout quoi I » 
Ce jour-là, elle m'a reçue comme un chien 

à travers un jeu de quilles, elle m'a traitée 
de tous les noms, et que j'étais une men­
teuse, et patati et patata, si bien que j'ai pas 
demandé mon reste... 

— Oui, je comprends, articula Jeannot en 
serrant ses petits poings. Elle m'a renié. 

— C'est ça, oui, mon fieu, parce que tou­
tes les femmes, faut croire, ne sont pas 
comme moi... 

Moi, j'aimerais mieux crever comme une 
chienne que d'abandonner mon enfant. En­
fin, c'est pas de moi qu'il est question. 

Tu comprends, j'ai pas la preuve que c'te 
femme est la mère et pourtant j'en suis 
sûre, aussi sûre que de ma mort d'ici qué-
ques jours. 

Va la trouver... Elle m'a rabrouée, mais 
toi, un enfant, toi qui lui ressembles, que 
c'est deux gouttes d eau, elle osera pas te 

Et de cette manière, mon petit gars, t'au­
ras la niche et-la pàtéc. 

Jeannot écoutait avec une attention pas­
sionnée. 

Sur son visage, singulièrement expressif, 
passaient les impressions ressenties : curio­
sité, chagrin, colère, oh ! colère surtout con­
tre l'indigne créature qui, après avoir mis 
un innocent au monde, le laissait a la merci 
de toutes les détresses. 

Enfant de la nature, du pavé parisien, où 
depuis quatre ans il avait pris racine, il 
comprenait déjà bien des choses, trop peut-
être I * 

Il connaissait les vices qui déshonorent 
l'humanité... le mal, pour lu i était autre 
-hosp qu'un mot 

Oui, il comprenait, il devinait à quelle 
triste aventure il devait le jour... 

— J'irai chez cette femme, puisque vous 
me te demandez, mère Angèle, prononça-t-il 
d'un ton singulier, mais je m'entends... 

Comment qu'elle s'appelle ? 
— La comtesse de Rochester. 
Elle a un hôtel aussi grand qu'une-ca­

serne, avenue Hoche. 
— C'est bon, j'garde l'adresse dan3 mon 

bloc-notes, fit le gamin en montrant son 
front. 

4 présent, causons plus de çec Faut s'oc­
cuper de vous ; j'descends chercher du lait. 

— Non, j'pourrais rien prendre, j'ai la 
gorge serrée... j'me retiens à quatre pour 
ne pas sangloter encore comme .une per­
due... 

Aide-moi à descendre l'escalier, mon petit 
gars; en bas, tu me laisseras sur la porte 
une minute, pendant que t'iras chercher le 
fiacre. 

J'aurais voulu aller à pied, s'excusa la 
pauvre créature, ça aurait fait trente sous 
d'économie. Malheureusement, J'pcux pas 
me traîner... J'y arriverai jamais à l hô­
pital. 

Tiens, pendant que j'y pense, v l à les dix 
francs qui me restent Ici, tu peux encore 
coucher deux nuits. 

— Bon I bon I on «'arrangera... ne vous 
tourmentez pas pour moi. 

Mais, un dernier mot sur... la dame qui 
est ma mèr* à ce qu'y paralL ^onsnent 
que j ' ferai pour que ses domestiques t. e 
flanquent pas dehors 7 

— J'sais pas 1 J'sais pas, dame 1 mon 
petit «ans. 

T e s futé tout plein, t'arrangeras bien 
quéoue chose, parce que moi, vois-tu, 1' 
trouve guère des combinaisons 
bête... 

— Oui. donc I parait «m* e rooss 
f.~Tnp «in* rn«f>»nr>!e r*»i 

Il est tout 1' temps sur les chemins, à ce 
«fu'on dit. 

J'ai p n s des renseignements l'autre fois... 
pour te les répéter si lo moment venait . , 
c'est comme ça que j ' connais les affaires ! 

— Vous avez rien, pas un papie '. pas une 
lettre, pour montrer que j ' suis bien son 
garçon. 

— Rien de rien, mon fieu ! 
Elle n'a pas seulement écrit ne>fois, c'te 
gueuse... 

— Merci quand même... 
Attendez, mère Angèle, que je vous aide. 
Appuyez-vous sur moi. bien fort, ne crai­
gnez pas... j ' suis solide ! 

Avec des précautions infinies, le garçon­
net s'empressa auprès de la pauvre femme. 

Celle-ci, que la souffrance fj.is.-.:t gémir 
à ehacme p.-s. mit plus d'un creart d'heure 
à descendre les quatre étages. 

Une fois au rez-de-chaussée, Jear. em­
prunta une chaise à l'hôtelier, v fit asseoir 
sa nourrice, et courut appeler le premier 
fiacre vide qu'il rencontrerait. 

En route la Bretonne renouvela ses expli­
cations : le petit lui promit tout ce qu'elle 
voulut. 

Dans deux jo.irs, il irait la voir, il ne 
manquerait ni un jeudi, ni un dimanche... 
il la tiendrait au courant du résultat de 
sa visite avenue Hoche. 

A la porte de l'Hospice, il fallut se sépa­
rer. 

Ce fut pour Angèle de nouvelles larmes, 
auxquelles, cette fois, l'enfant mêla les 
s iennes . . 

Ils s'étreignirent de toutes leurs forces, 
s'embrassèrent vingt fois... 

— Adieu I mon pauvre ^ t i t gare, bé­
gayait la Bretonne, je vas prier pour que 
Mme Sainte-Anne ait pitié de toi 1 

quand J'y serai, à mon 

JUS taire 1 interrom-
choscs î\ 'lire. 'n. 

; j suis trop { Et puis, là-haut, qua 
I tour... 

DOSSI J et sa J — Voulez-vous bien \ 
i-top • loup " nit Jcyin. C c.-t pas des 

Allons, au revoir! I 
Elle secoua tristement la tête. 
— Adieu I adieu, mon Jeannot. . adieu, 

va ! et bon courag» dans la vie I 
Ils s'éloignèrent chacun de son côté, et 

bientôt la Cretonne était i n s t a l l a sur sa 
couche d'hôpital. 

Le troisième jour, c'était dimanche; un 
enfant se présenta à Laennec juste au mo­
ment où deux heures sonnèrent. 

Il avait soigneusement brossé ses habits 
râpés, correctement noué son f-iulard de 
cotonnade, et peigné ses cheveux roux, si 
drus, si bouclés, que sa casquette ne pou­
vait tenir droite-

Jean portait avec fierté un sac de panier 
bourré d'oranges, de biscuits, et autres 
menues douceurs. 

Comme c'était jour de visite, on le lais­
serait passer sans rien lui d i r e -

Mais il ignorait le nom de la salle où 
avait été mise Angèle. et, au premier gar­
çon de service qu'il rencontra, le garçon­
net voulut s'informer. 

Cet homme lui montra le bureau. 
. — Là, mon ami, dit-il, on te donnera les 
renseignements désirables. 

Jeannot v courut 
Un petit vieux à lunettes, le chef orné 

d'une calotte de velours, lui demanda d'une 
voix aiguë ce qu'il voulait 

— J' veux voir ma mère nourrice qu'est 
entrée ici jeudi matin... 

— Son nom ? 
— Angèle Faugère... il y avait trois mois 

qu'elle venait à la consultation, pour en 
cancer... 

Ces messieurs, les médecins, ont voulu 
qu'elle entre... paraît qu'on devait l'opé­
rer, lui ôtc. son cancer... 

— Ah I oui, J'v suis, le numéro 57. 
Eh bien ; mon bonhomme, elle est morte, 

ta nourrice... 
Le letit nars d'Ancèle devint horrible-

Ses yeux se fixèrent avec une telle épou­
vante sur l'annonciateur de cette atroce 
nouvelle, crue celui-ci en éprouva une 
sorte d'attendrissement passager, oh I bien 
passager, car l'habitude, à la longue, dur­
cit les coeurs les plus pitovables. 

— Oh! m'sièu, bégaya l'enfant, p't'être 
que vous vous trompez... y a tant de mondé 
dans ces hospices... 

J' parle d'Angèle Faugère, une Bretonne 
du Bourg-du-Batz, qu'est venue pour; se 
faire opérer du cancer... 

— Précisément, on l'a opérée hier matin, 
et elle est morte cette nu i t . . 

— Alors... — et, de saisissement, le pau< 
vre petit laissait choir son beau sac d'oran. 
ges — alors, elle n'a pas réussi, l'opérationl 

— Les opérations réussissent toujours, 
mon ami : ce sont les suites... dont on 
meurt. . 

Le numéro 57 avait trop attendu... à pré­
sent c'est fini... 

— Oh ! mon Dieu ! mon Dieu 1 morte, m a 
mère Angèle I c'est pa* possible... Je ne la 
verrai plus... f suis tout seul, maintenant t 

Elle qui s'entêtait à me dire adieu, quand 
moi j'v disais : au revoir. 

Pardi I elle se doutait . , elle avait le pres­
sentiment. . 

Affalé sur un banc qui s'adossait à la 
muraille, le garçonnajt pleurait, pleurall 
à gros sanglots... 

Il perdait son «nique affection, celle qui 
lui avait tenu lieu de famille... celle qui 
l'aimait, enfin, puisque s a vraie mèrt 
n'existait pas pour lui. 

— Allons, mou pauvre gamin, fais-toi 
une raison, vint lui dire presque douce­
ment l'homme à la calotte ; nous sommes 
tous mortels, va... 

Un peu plus tôt, un peu plu* tard, c'est 
par là qu'il faut finir. , 

— J* voudrais la voir... l'embrasser un»» 
dernière fois...*' ;^~jgmti. -


